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11V a quelques jours, deux nouvelles à
sensation ont circulé à Paris C'est le T i m $
S s'en était fail l'éditeur. Elles étaient du
/este aussi fausses qu'émouvantes.a.*oi nuis
Toutes deux avaient, par leurs' consét-

quences possibles, un tel caractère de gra-vité
qu'ïl ne messied nullement de s y

arréler eld'en faifeul/ofej«t.d8:8ériett§es,fl4>(-
préciations. . > ' :';;;!;v-^ , T '
D'après le journal de la Cité de Londres,

le czar Alexandre avait abdiqué* et Je princg
Milans'était vu renversé. JJ» z ' - m l l h ^ h
Empressons-nous de dire que, toutes in^

formations prises, on s'est hâté de démentir
officiellement, aussi bien l'abdication de
l'empereur Alexandre qu'une révolution ^
Belgrade.

Ces événements sont-ils possibles, pro»-
bables? Leur annonce prématurée est-elle
un ballon d'essai pour tàter l'opinion ou
une simple manoeuvre de bourse? Quel est
leurdegréde probabilité, quelles pourraient
en être les conséquences au point de vue
français? C'est ce qu'il nous est permis d'es-sayer

d'exprimer concisément dans le cadre
étroit et limité qui nous est tracé.
Nous croyons être dans le vrai en affir-mant

que la situation générale des affaires
en Orient a pris depuis peu une telle tour-nure,

et celle de l'opinion en Russie un ca-ractère
si nouveau et si inquiétant pour le

pouvoir, qu'il n'y a rien d'invraisemblable
a ce que le czar Alexandre, fatigué, malade,
avec sa natiire mystique rappelant beaucoup
celle de son oncle Alexandre I", ne caressât
assez complaisammenl la pensée de se dé-
cnarger de grandeurs devenues bien lourdes.
Mais ce prince d'une âme si haute, et qui
oepms quinze ans, de sa propre et intelli-
gente^initiative, a brisé les plus fortes chaî-nes

du despotisme absolu de l'aatocratie
moscovite, doit avoir à honneur de pour-

iiîu fond de la rado de Brest, au bas de l'étroit
promontoir connu sous le nom de presqu'île do
Kelern, se-trouve un hatneau enfoui dans les fouil-les

des hêtres, des ormes et des frênes: c'est
Roscanvel, dont le clocher aigu surmonte do loin
les arbres et vous indique la route^f',^f'''^J;
Le village renferme îi peine une t r̂éîi'ïàliïe de

taïisons, au milieu desquelles se montre l'église
entourée de son cimetière qu'ombragent deux
.noyers gigantesques.

"A quelques pas de l'un d'eux, une fosse avait été
récemment creusée ; on venait d'y planter la croix
peinte en noir et sethée de larmes qui, dans les
tottib T campagne, remplace la pierre

hoinme^ la tête nue, était agenouillé sur le
ë«OD, et deux jeunes enfants priaient à côté de

I^'humble tombe renfermait la mère de ceux-ci,

suivre sa tâche, sinon de la complètement
terminer.

Un changement de personne sur le trône
russe, même amené par une abdication pure
et simple du souverain régnant (chose très-,
rare et quasi miraculeuse dans la dynastie
des Romanoff) aurait pour résultat immédiat
un changement de politique. Nul n'ignore
les sentiments du grand-duc héritier. Le
prince représente, assure-t-on, au point de
vue de la question d'Orient encore si em-brouillée

et si hérissée d'inextricables diffi-cultés,
le parti de la guerre, el non celui dit

compromis politique avec l'occident. Pour
:Ç0;molif, le czarewilch groupe autour de sa.
personne les sympathies nationales et popu-laires.

De plus, et au point de vue exclusive-ment
français, le ûls'aîné de l'empereur j

Alexandre," époux d'une princesse danoise,
est profondément .sympathique à notre pays.
Il aime la France, l'a plainte dans ses mal-heurs

et croit à l'éclipsé seulement momeH'-
tanée do son étoile. • H ; W :<^> odv*
-a II est vrai de dire que rarement un czar
russe esl resté sur le trône ce qu'il était
czarewilch. Mais en tout état de cause, à
notre estime, l'nvénement d'un nouvel em-pereur

à Saint-Pétersbourg serait à l!heure
présente le principe d'événements subsé-quents

d'une portée politique des plus con-sidérables,
de quelque côté qu'on en envi-sage

l'éventualité. C'est dans ce sens que,
vrai ou faux, ce son de cloche nous a paru
mériter quelque attention.
Nous ne voulons pas même nous arrêter

sur le prétendu renversement du prince Mi-lan.
Tout, à notre sens, dans la situation

actuelle des choses en Serbie, le rend invrai-semblable.

Chjçjiigoe^, générale.

Voici le texte du projet de loi déposé par
M. Waddington, minisire de l'instruction
publique, sur la gratuité de l'instruction
primaire :

la femme de ceîiîi-là. Doii'ce et vaillSMè'créature ^,
qui avait lutté dix ans contre les veilles, la misère,
les infirmités, et qui était morte à la peine sans ;
faire entendre une plainte ! '''' \
Af»rès une longue prière, Claude Morfaii^se fa- |

leva ; ses enfants l'imitèrent, et tous prirent en si- '
lënce le chemin qui conduit à Kelern.

La mort de Catherine avait fait une profonde ;
blessure au coeur du paysan, car il l'avait aimée de '
tout ce qu'il pouvait avoir d'affection pour une
femme ; mais sa douleur ne lui ôtait rien dé son
courage. Il la renfermait comme ces plaies que
l'on cache de peur de défaillir à leur vue, et (Conti-nuait

h aimer la morte dans les enfants qu'elle luij
avait laissés.
ï&i L'aîné, qui se nommait Pierre, touchait h sa neu-vième

année, et avait cotre aptitude à la pratique
de là vie que le besoin donne si vite aux fils du
peuple. Non-seulement il surveillait sa soeur fenéô,'
•plus jeune de doux ans, mais il aidait aux soins du
ménage, faisait les courses, prenait part aux tra-vaux

de son père selon ses forces et son adresse.-
Tous trois avaient suivi un sentier qui serpente

% r le flanc du coteau dépouillé, et ils aperçurent
bientôt leur cabane située h mi-chemin de Roscan-
•vel et delà citadelle de Kelern. . " ;^

En voyant ce toit de chaume éclairé pa^'iè'Meil
couchant, Claude sentit son coeur se serrer.
Il se rappela malgré lui le temps ou il entendait

« Art. ^". — Toute commune a la fa-culté
d'établir la gratuité absolue dans ses

écoles.
» Art. 2. — La commune, qui dans les'

conditions actuelles n'a point à réclamer le
concours du département et de l'Etat pour
acquitter les dépenses do l'instruction pri-maire

et qui veut user de la faculté accordée
par l'article premier, doit subvenir aux dé-penses

de l'instruction gratuite nu moyen de
ses propres ressources.

» Art. 3. —Toute commune subvention-née
qui veut user de la même faculté doit,

en sus des ressources énumérées dans les
arlicles 40 de la loi du 15 mars 1850, 14 de •
la loi du 4 0 avril 1867 et 7 de la loi du 19
juillet 4 875, affecter à l'entretien de la gra-tuité

absolue dans ses écoles le produit
d'une imposition extraordinaire suffisante
pour remplacer cehji dô la irétribution sco-laire,

.- f p'''
» Le nombre des centimes votés à cet ef-fet
ne doit pas être inférieur à quatre, à

moins quota commune ne dispose de res-:
sources spécialement destinées à tenir lieu •
de la nouvelle imposition. .

» I l ne doit pas être supérieur à dix. Dans :
le cas o i i le produit de dix centimes est moiri- i
dre que celui de la rétribution scolaire, loi
déficit est comblé au moyen d'un accroisse- ;
ment correspondant de la subvention de*
l'Etat. 53 i:^u-uio^v.:
.-liy » Art. 4.—Lorsque la gratuité absolue est
établie dans une commune, elle doit s'appli-quer

à toutes les écoles publiques de cette
commune indistinctement.

» Il ne peut être fait d'exception à cette rè-gle
que provisoirement et à raison des cir-constances,

sur la proposition du conseil
municipal et avec l'autorisation du ministre
de l'instruclion publique.

» Art. 5. — Lemode d'évaluation du pro-
•^iduitdela rélribtilion scolaire dans la com-mune

qui veut se placer sous le régime
de la présente ioi sera réglé ultérieurement
par un décret rendu en conseil des minis-

)f> .Art. 6. -— Sont abrogés les artîcles' 8 et
9 de la loi du 10 avril 1867, el les disposi-

_de loin la voix de àalh'erlne annonçant aux enfants
sa venue, et lés rires joyeux de Pierre accoura^L.
avec Renée à sa rencontré.
Maintenant tout était silencieux, désert ! la mort

avait passé près de la cabane et en avait emporté le
mouvement ét la joie !
* Claude soupira sourdement, saisit par la main
ses deux entants et les rapprocha de lui. Désormais
c'était là sa force et sa consolation.

Cependant, au détour du chemin, et comme il
'arrivait yis-à-vis de la cabane, il aperçut M. Royer
qui l'allendait assis sur la pierre dressée près de
la porte.

M. Royer était un ancien cabarelier de Brest,
^retiré h Roscanvel, oii il avait acheté quelques
• propriétés, parmi lesquelles so trouvait la chau-
' mière de Morvan.
"'' Il habitait, non loin du bourg, un vieux manoir
^'à demi-i-uiné, dont il exploitait les terres mes^-
nement et sans intelligence.
• Dans le pays, on l'accusait d'avarice et surtout
de violence. Deux ou trois fois il avait eu à se jus-tifier

devant le juge de paix du canton des mauvais
traileraenls exercés envers ceux qui le servaient.
' Enarrivant près de lui, Claude Morvan se décou-vrit,

cl le petit garçon en fit autant par imitation.
M. Royer, qui était resté assis, garda son cha-

peàii. • • "
- Eh bien! ta femme est donc mortel dit-il

lions des lois antérieures en ce qu'elles onl
de contraire à la loi actuelle.

» Art. 7. — La présente loi ne sera exé+
cutoire qu'à partir du 1" janvier 1878.

* *

M. Waddington doit déposer un second
projet de loi relatif â la gratuité de l'instruc-tion

primaire. Co projet traite la partie fi-nancière
de la question, •'^^^r'

L'Etat accorderait aux communes, pour i
les aider à construire des écoles, une sub-vention

de soixante m i l l i o n s payables en cinq
années. En outre, une caisse constituée à
l'aide d'un fonds de cent m i l l i m s fourni par
l'Etat prêterait aux communes les sommes
nécessaires remboursables en trente an-nées.

^^'1 On voit que l'instruction laïque, quelque
primaire qu'elle soit, coûte cher au pays.

Le projet de M.Waddington n'est en réa-lité
qu'une nouvelle charge pour les contri-buables,

et la ruine de plusieurs milliers de
communes ; mais qu'est-ce que cela si l'on
réussit à détruire l'enseignement primaire
libre?

•

* *
La deuxième sous-commission du budget

a été priée d'examiner en premier lieu le
budget de l'Algérie, afin que la commission
puisse profiter de la présence à Paris de M.
le général Chanzy et discuter avec lui les
questions qui pourraient être soulevées ài
propos de notre colonie. |

•

Plusieurs commissions ont été nommées
par la Chambre des députés.

La première est saisie de la proposition
Constans, pour démocratiser le jury; la se-conde,

des propositions relatives à la publi-cité
des comptes rendus des séances des

conseils généraux ; la troisième s'occupera
des réunions publiques ; enfin, la quatrième
est saisie de a proposition Truelle suppri-mant

la limitation égale du taux de l'inté-rêt,
.îii. i ni ai<iiiK«i>i i

avec celle dureté qu'affectent les sots et les mé-chants
à l'égard de leurs inférieurs; sais-tu que

c'est pour toi un malheur ?
— Jo dois, le savoir, monsieur, répondit Claude

d'un ton troublé, car personne ne connaissait aussi
bien que moi ce qu'elle valait !
' —Et le pis, c'est qu'elle t'a fait perdre une bonne
place chez M. Lenoir. Comment diable as-tu pu
laisser là ton travail pendant huit jours ?
, — Il le fallait pour soigner Catherine.
j,,^ .rrÇatherinç,: Catherine, tu pouvais [a. laisser
avec tes enfants... Il,n'y avait p̂lus d'e§poir d'ail-leurs,

tu le savais, i : , ^
On n'est jamais s r̂ décela quand on aime

ceux qui vont mourir, monsieur, dit Claude avec
un sentiment naïf et profond,; tant qu'elle mo re-gardait

, tant qu'elle mo parlait, je ne pouvais
croire qu'elle allait nous quitter ! %j

M. Royer fit un mouvement de la tôle.
— Tu vois où cela t'a conduit, nigaud !... Elle

Qst morte... et morte huit jours trop tard ! car M.
Lenoir, qui no pouvait attendre, a fait venir do
Brest un autre ouvrier pour son four à briques. Où
,ygs-tu trouver du travail, maintenant ?
— j'irai m'offrir partout, répondit Morvan.
— Et on ne te recevra nulle part, ajouta l'ancien

^ç^abaretier; tu le âis comme moi, c'est la rnorle-
' saison. Il y a plus de bras que d'ouvrage... Et ce.-
pendaut tu me dois trois nois de loyer.



Nulle pari on no se montre plus incrédule
aux bruits de guerre que dans les cercles
allemands h Paris. Si l'on ne refuse pas d'y
considérer comme possible, comme proba-ble

mémo un conflit armé entre la Russie et
la Turquie, on s'élève Irès-énergiquement
contre toutes les rumeurs d'après lesquelles
M. de Bismark aurait l'intention do saisir
celte occasion pour attaquer la France.

•

La Savoie possède en M. Parent un joyeux
député. Cet aimable citoyen propose, sous
forme d'amendement au budget, do forcer
les théâtres subventionnés par l'Etat à don-ner

des représentations gratuites aux dates
suivantes : 1" janvier, 25 février, l i juillet,,
2t septembre. C'est trop ou trop peu. Les
électeurs de M. Parent, habitant la Savoie,
seront peu touchés sans doute do collo ré-clame

théâtrale donl ils ne seraient pas
appelés à profiter. D'un aulre côlé, les an-niversaires

républicains ne manquent pas.-
Pourquoi ceux-ci et pas ceux-là ? Lo 4
septembre et le 18 mars, sans compter bien
d'autres, manqueraient-ils de prestige aux
yeux de M. Parent ?

• Il

Dans une de ses prochaines réunions, la
commission du budget doit entendre la lec-ture

du rapport de M. Cochery sur la ré-forme
postale : ce rapport conclut, lisons-

nous dans la Correspondance hkue, à la réduc-tion
à \ 5 cenUmes de la taxe fixée aujour-d'hui
à 25. Leminisire des finances deman-dait

seulement lé retour aux tarifs d'avant ht
guerre. - ~.

Le' conseil supérieur des prisons, dans
sa dernière réunion, a chargé son bureau
de demander à être enlendu par la commis-sion

du budget pour lui fournir des rensei-gnements
sur le travail des détenus. Le

conseil supérieur des prisons a résolu
de faire celte démarche pour répondre aux
faits erronés que M. Guichard a porlés à
la tribune lors de la discussion du budget
de 1877. ,

On a distribué à la Chambre des dépu-tés
une proposifion do loi présentée par

MM. Bardoux, Lacaze, Leblond, etc., re-
lafive à la liberté des réunions pour la cé-lébration

d'un culte religieux. Celle pro-position
porte que toute réunion qui a pour

objet exclusif la célébration d'un service
religieux est licite, pourvu qu'elle soit pu-blique

el que ses organisateurs aient fait
huit jours auparavant une déclaration à la
municipalité du lieu.

On écrit de Constanlinople, 3 février :
« Ali-Pacha, l'ancien gouverneur-général

de la Bosnie et de l'Herzégovine, est nommé
ambassadeur à Paris en remplacement de
Sadik-Pacha, appelé à remplir de hautes
foncfions à Constanfinoplc. » .

Les reptiles prussiens ont repris leur
croisade contre la presse française, inter-rompue

depuis six jours. Ne se contentant
plus, comme ces derniers jours, de jour-naux

de Nancy, d'Evreux el do Malmédy,
ils cherchent de nouveau querelle à des feuil-les

plus connues ; ils s'en prennent aujourr^.
d'hui à la Revue des D e u x - M o n d e s , I

1-
* ^

Le M o n i t e u r mmoncG que l'afTairo des
30,000 fr. accordés par le conseil munici-pal

de Paris aux familles des condamnés
polifiques sera prochainement soumise au
conseil des ministres, qui aura à se pronon-cer

sur la légalité de co vole.

* *

Voici quelques chiffres, dit la Liberté, qui
donnent une idée de l'aclivilé des travaux
de l'ExposiUon :

1,200 voilures de moellons el de remblais
arrivent chaque jour au Champ-de-Mars.
Le matériel de l'entreprise, qu'on évalue à
près de 600,000 fr., se compose de 130 wa-gons

el de 25 machines à vapeur, grues,
turbines, locomobiles, etc.
Enfin, le nombredes ouvriersesldo2,000

environ.
Nous disions récemment que certains des

piliers de soutènement que l'on construit en
ce moment au Trocadéro mesuraient 300
mèlres cubes ; on ne s'en étonnera pas lors-qu'on

saura que ces piliers auront à sup-porter
la masse énorme de 12 millions de

kilogrammes de maçonnerie.
Dans la grande tranchée circulaire du pa-villon

central, les murs de fondation ont
près de quatre mèlres d'épaisseur.

L a B a s t i l l e en 1 7 8 9.

Au moment où l'anniversaire de la prise
de la Bastille esl en passe de devenir la fête
nationale de la République a i m a b l e ou athé-nienne,

nous pensons que nos lecteurs trou-veront
quelque intérêt à la pubficaUon des

noms des individus détenus en 1789 dans
la célèbre prison d'Etat.

Les prisonniers, qui étaient au nombre
de 17, avaient été, pour la plupart, arrêtés
pour des crimes ou déhls de droit commun.

Il y avait parmi eux douze faussaires, sa-
voir :

1. Journet (Benoît), né à Regny, teneur
de livres ;

2. Evrard (Joseph-Saint-Jean), né à Saint-
Fargeau;

3. Dunand (Pierre), né à Sainl-Gervais
(Suisse), officier dans la marine marchande ;
4. Perret (Jean-Marie), né en Savoie,

horloger ; -,
5. La Barolière (Jean-Luc Pilolto de), né

à Lunéville,
Ces cinq premiers étaient prévenus d'é-mission

de faux billets de la Caisse d'es-compte.

6. Champigny (Antoine-Melchior Pofiquet
de), tté à Valognes ;

7. La Souchère (Pierre Luylier de), né
V a r i s , Qmi)\oyeaux Petites-Affiches;
8. Petit (Charles-François), né à loulouse,

employé de la loterie royale ;
9. Morin (Antoine), employé de la loterie

royale ; , • . \
10. Pujado (Jean-Anloine), négociant ù

Paris ;
11. La Caurrège (Jean ;
12. Laroche (Bernard).
Ces sepls derniers étaient détonus sous

l'accusafion de falsificafion de signatures ou
d'émission de fausses lellres de change.

Nous trouvons ensuite deux individus
arrêtés pour déhls de colportage d'écrits
dangereux.

13. Rainville (Jean-Jacques), arrêté au
moment où il introduisait dans Paris un"
ballot de librairie contenant un virulent
pamphlet ;

14. LaDouai (Jacques de), inspecteur de
la librairie étrangère, s'était servi de ses fonc-fions

pour faire entrer en France de mauvais
livres imprimés par ses soins.

Le plus important et lo plus connu des
prisonniers est un homme de lellres détenu
pour délits de presse, savoir :

Pelleport (Anne Gédéon de Laflîte, mar-t
quis de) — Auteur de nombreux pamphlets.

La cause de la capfivilé des deux prison-
*mers suivants n'a pu ôlre déterminée avec
exactitude :
. Sando (Henriette), âgée de 38 ans, née à
Valenciennes, marchande de modes, paraît
avoir apporté de Londres à Paris un ouvragé^
-interdit.
ni De Whyl. — On ignore le mofif de sa
détention, el son identité n'a pu même être
établie parce qu'il était atleinl d'aliénation
mentale à sa mise en liberté. II avait été en--
fermé à Vincennes avec l'obscène marquise
de Sade, condamné à mort à Marseille, en^
1772, pour un crime commis dans unei
scène de débauche. ^

Lors de la prise de la Basfille étaient en-core
sous les verrous : La Caurrège, Laro-che
et de Whyl qui furent promenés dans

tout Paris et montrés au peuple comme d'in-nocentes
vicUmes de la tyrannie. Les lec-.

leurs remarqueront que sur les trois mar-
tyrs deux avaient élé emprisonnés pour faux
en écriture de commerce I

D e u x faussaires!

Etranger.

ORIENT.

Le Times publie la dépêche suivante de
Berlin que nous reproduisons à filre de ren-seignements

:

« Après bien des hésitations, la Russie
paraît s'être arrêtée à un plan fort singulier :
elle prolongerait indéfiniment l'état actuel
des choses. Ne se souciant pas de se mesu-rer

avec les troupes turques dans leur état
présent, ni ne voulant pas renoncer à la
campagne commencée, le gouvernement
russe espère pouvoir supporter mieux que
laTurquie l'effort d'une mobilisation pro-longée

; c'est pourquoi i l gardera ses trou-

pes sur la fronUèro. forçant parlj K ^ ,
quie à faire de même. Si la Turqui; "'^
l'exemple de la Russie, il faut s'attenH
co que, dans un délai rapproché, les ^
lalions demandent la paix à tout nri
suite du manque d'argent. Si, d'amJe
la Turquie, par un coup do désespoif""'
décide à prévenir l'allaquo des Ru «̂
ceux-ci ont confiance dans leur succè«^^^''
tendu qu'ils comballraient dans cejjftJ
leur propre terrain.

sion encore sur la lurquie, l'armée r
traversera probablement le Prulh, sinon •
médialemenl, du moins dans quelque ten,""'
mais il n'est pas probable qu'elle [ J }
passage du Danube avant que les y °
turques n'aient, par ces relards prolon?
beaucoup perdu au point de vue de la /'
culte do tenir la campagne. *

» A cet efl"el, l'armée russe en Bessarah'
va être conlinuelleraent augmentée, tan?
que toutes les forteresses du Sud seront mis
en état de défense. C'est en vue de ces éve?
luaUlés que la Turquie croit nécessairedei"
mander des garanties à la principauié d'
Serbie contre sa parficipalion possible 11
reprise des hosfililés.

Sainl-Pétersbourg, 2 février
L'armée russe recevra incessamment j'oj

dre de passer le Prulh, mais elle ne ftan
chirapas le Danube, forçant ainsi la lut^
quie à épuiser ses ressources en réunissani
sur les bords de ce dernier fleuve une a[.
mée considérable. '

Malgré les disposifions bienveillantes dei
puissances vis-à-vis du gouvernement ollo.
man, la Porte continue à déporter en masse,
en Asie-Mineure, une foule de sujets bul-gares.

Dans diflérentes villes d'Orient, les
chrétiens sont journellement assaillis èi
dépouillés par des sujets turcs qui se font
un trophée des déprédations qu'ils commel'.
lent. Ils pillent el incendient les églises cW
tiennes el vendent toul ce qu'ils ont pu enlç-
ver des labernacles, après avoir commis dl
profanations odieuses sur les vases sacrései
autres objets du culte catholique.

Jassy, 2février.!
Des oflTiciers do l'élat-major russe foiil

des reconnaissances et lèvent des plans sur
le territoire roumain.
L'opinion générale esl que l'armée russ»

du sud commencera dans un très-bref délai
un mouvement d'avance à travers noire ter-ritoire.

Athènes, 2 février.
Le général Ignalieff a vivemeûl insiî

auprès de M. Comondouros sur ce quéflij
gouvernement du czar n'entend nullemen
s'opposer* à un agrandissement lerrilo»
de la Grèce.

Le P a l l M a i l c r o i l savoir que le génétj
Tchernaieff, après avoir passé quel*
temps à Londres, prendra ses quartiersi
printemps à l'île de Wighl,.où ildoitall'
bientôt retenir un logement. ']',

m

— Jo ne l'ai pas oublié, monsieur, dit Claude,
cl je vous les paierai.

— Est-ce avec le porc que lu as vendu pour
acheter des remèdes à la défunte... ou avec tes
meubles qui ont servi à lui avoin, une châsse, un
enterrement et une croiï? demanda M. Royer
durement ; comme si tu no pouvais te contenter,
pour ta femme, du convoi du pauvre et d'un trou
dans ie cimetière.

— Hélas ! dit Morvan, c'était la dernière chose
que je devais faire pour elle, monsieur; on ne.
commande pas à ces idées-là ! En lui refusant ce
qu'on donne aux autres morts, j'aurais cru que
c'était insulter à sa mémoire. Elle qui a dépensé sa
vie pour nous, n'avait-elle pas droit à co qu'on
fît honneur k sa mort ? Avec la croix, du moins,,
nous no pourrons oublier où est son pauvre corps,!
et nous sauroos dans quelle place nous mettre

genoux.
Royer haussa les épaules.
— Encore un que les superstifions ont abrufi,

murmura-t-il; enfln, n'importe... Le résultat,
c'est que le voilà ruiné ot hors d'état de mo payer,
n'esl-cepas? i
— Maintenant... il est vrai... que je ne po&l'-

rais... balbutia Morvan.
— Eh bien, alors, tu chercheras ailleurs un

logement, reprit le cabareUer retiré ; j'ai trouvé un
autre locataire, et il faut que ta déloges demain, vu

que l'on m'offre deux écus d'augmentation.
Bien que Claude ne s'attendît pas à un congé

donné aussi brusquement, il no fit aucune résis-tance
et ne montra nulle mauvaise humeur.

— Chacun est maître de son bien, dit-il, et puis-que
monsieur trouve un meilleur prix, je ne vou-drais
pas lui faire manquer l'occasion. J'ai à la

baie de Diaant un cousin qui ne mo refusera point,
j'espère, un abri, el je partirai demain avec les
enfants.
— Un moment, dit le propriétaire, qui s'était

levé: une fois parti, tu auras ma quittance à la
semelle de les souliers ; il faut d'abord que nous
réglions nos comptes. i
— Je croyais aVoir dit à monsieur.que j'étais i

à cette heure sans ressource, dit Claude embarrassé, i
— Soit, répliqua M. Royer; mais tu n'es pas

sans enfants, donne-les moi tous deux pour garder
les bestiaux, el je te tiens quitte de ce que tu me
dois.

A celle proposition inattendue, Pierre et Renée,
qui avaient jusqu'alors écouté avec l'indifférence or-dinaire

à leur âge, dressèrent brusquement la tête.
— Ce sera tout bénéfice pour toi, ajouta le pro-priétaire

: car tu te trouveras débarrassé de ces
deux marmots que j'habituerai au travail.
Les enfants se pressèrent contre leur père.
— Je ne veux pas aller avec lui ! s'écria Renée,

qui regardait M.Ro3;e£aj^,ceJrp|. •

— Je ne veux pas aller au manoir, ajoutait Pierre,
également effarouché.
— Qu'est-ce que c'est 1 qu'est-ce que c'est î reprit

le bourgeois en saisissant ce dernier par l'oreille, je
crois qu'on faille récalcitrant... Tuviendras pii je
te mènerai, drôle...
— Faites excuse, monsieur, interrompit Morvan,

qui relira son fils à lui ; mais je ne veux pas me
séparer de ces pauvres innocents.
— Comment ! tu refuses de me les donner ! s'é-cria
le bourgeois.

— J'aime mieux les garder près de moi, reprit '
Claude avec quelque embarras... Ils sont habitués^
à la maison... et... ils se trouveraient mal chez les
autres.

M. Royer se leva rouge de colère. i
- Ah ! je ne m'aU«ndais pas à celle-là, par

exemple! s'écria-t-il... Je lui offre le moyen de
s'acquitter sans bourse délier en le soulageant
.d'une charge, et il refuse!... et pour quel motif7
est-ce parce qu'ils demandent à rester? mais sa-vent-

ils seulement pourquoi? Voyons, toi, petit
vaurien, quelle raison as-tu à donner ?
— Je veux manger à ma faim, et au manoir on

refuse le pain, répondit Pierre.
— Qu'est-ce à dire ! s'écria M. Royer en levant

la main.
— Je ne veux pas qu'on me batte, et au manoir

on est battu, reprit l'enfant avec fermeté.

Le cabarelier voulutle saisir pour châtier rau^'"*
de ces accusations malheureusement justifiées P
les faits et connues de 'toute la paroisse. CW '
l'arrêta.
~ Ah! voilà comme tu élèves tes enfants ! s '

cria Royer hors de lui ; tu leur apprends à ias»̂ ^^
leur maîlre, à répéter des mensonges... Ma'^
Tetrouverai ! malheur à eux si je les rencontre ••••

— C'est pour l'éviter que je les garde, dit^ . ^
van avec une certaine émotion ; personnen
mais porté la main sur eux, et personne ne P''
tera quand je pourrai l'empêcher. _ |,
— Tu me menaces ! reprit le propriétaif^

rieux;voilà doncleprix de ma patience ou pi"'
ma sottise !... Dieu me damne ! tu n'en abuserasP
plus longtemps. Paie-moi les loyers arriérés" »
te chasse dès ce soir, ii l'instant même*
Morvan tressaillit. ''Z-lv\->>.imVi
-Vous no ferei^g^ jçp|a,;.mw?J^^^^

t-il. . J'"-!
— Non, dit Royer, exaspéré ; eh bien !

que nous allons voir ! Veux-tu me payer î
— Hélas ! vous savez que je ne le puis- .|^,
-Alors, je prends mon droit, dit le J^ P̂

taire. :
Et, arrachant la clef restée à la porte de '» ,

bane, il quitta.brusquement Claude et '1'"'
dans le sentier.

iLafinauprfl(<^iâ

s'écria-



fanis! s8'

T'gorrespondant du ÏYmw annonce que
, ni de Suède, le prince royal et lo p r i n c e

A g G l u c k s b o u T g viennent do se faire
ovoir francs-maçons. La « cérémonie »
M eu Ii<î" ^^"^ " "^ nouvelle « salle, »

''"rirésence de f,600 frères, p a r m i lesquels
àesdélég^^^d'Angleterre, d'AUemagneet do
France. .-1 y.q t»î,mto-Mih a j

j a V e u s t e h e Landeszeîtung, o r g a n e dû parti
„jgrval0ur allemand, publie, sous la si-

s a a t i i r e de M. de M o n t e t o a , u n des mem-bres
influents du parti, l'appréciation sui.

''^"'je n'étais pas le seul qui saluât la créa-tion
de M. de B i s m a r k , m o i aussi jo révais ;

,jn nouveau saint e m p i r e , lîélas I je suis tel-lement
dégoûté de cet e m p i r e libéral, i m p ie

et alliée, que si cela ne c h a n g e pas, bientôt
je m'écrirai avec tant d'autres : « H n'y a
que sa courte durée, prévue par lous, qui
puisse encore nous faire supporter celte
création.» _ £ _ _ •

ÉTATS-DNIS.

On télégraphie de Philadelphie au Kme,
que les témoignages recueillis par le « Iri-
bun.ll électoral » ont révélé des incidents cu-
rieu.t et peu honorables pour le suffrage
universel.

Des documents altérés, des ofTres d'achat
et de vente de suffrages, ont été prodùilk
On s'est aussi occupé d'une offre d'une som-me

de 1,000,000 de dollars faite au Retùr^
ntng Board, s'il voulait donner les vot,e,s de •
la Louisiane à Tilden. ^.^ A^^ m

La révélation de ces incidents ca'usê"une
certaine émolion aux Etats-Unis.

i'écris'

c'estf'

LES MODES EN 1877. jî

Les couturières font de l'histoire à leur fa-çon
Qu'est-ce que le costume actuel? La

forme plate, ou robe princesse, est inspirée
du moyen âge ; la robe fourreau rappelle
l'extracollantdu premier Empire, époqueou,
d'après les chroniques du temps, les femmes
ne pouvaient presque pas marcher, tant
leurs jupes serrées les gênaient. Dans notre
siècle de progrès, le goût a suivi la^ pente
générale; le collant de nos robes est obtenu
par d'autres moyens qu'alors : au lieu d'un
manque d'étoffe, effet choquant comme tout
ce qui est étriqué, ce sont des cordons d'ha-billement

dissimulés qui règlent l'ampleur
du jupon, dont la traîne serpente en plis
profonds ot gracieux. '

Le corsage Valois, qui fait sensation en
cemoment, n'est, lui aussi, qu'une réminis-cence

de la cour de Charles IX ou de
Henri III ; et le corsage Gabrielle, qui va
nous revenir, dit-on, rappelle à notre sou-venir

la belle amie du roi Henri IV 1
Au surplus, quels que soient les moyens

employés par nos couturières modernes,
rendons-leur cette justice qu'elles ont fait,
faire au costume féminin de vrais progrès^i^,
pureté de la ligne, élégance de l'ornementa-'
tion, heureuse harmonie de l'ensemble, voi-la
le résultat qu'elles ont pu obtenir.
La robe princesse, car c'est toujours d'elle

quil nous faut parler, triomphe du temps et
jouit d'un succès sans égal. C'est qu'elle se
prèle à des combinaisons multiples, qui font
we chaque fois : C'est bien fini, on ne trou-vera

pas mieux!... Pourtant, dès le lende-
"ïam, il se présente un noliveau pertection-
nement. Avec quel succès celle forme est
appliquée aux toilettes de bal 1 c'est, d'ail-
faiip'. Presque une économie. Une robe de
selon "'^'^^'P^'" exemple, change d'aspect,
(i„ la garnit de gazes assorties ou'

gazes de couleur, de tulles et de dentel-
hmà "^'^i^i'es en imitation, en vrai, en
LeTpn^°"."gent, brodées de perles, etc.
fant i ? P.'''"cesse convient également à l'en-
lafemrl"^'"?' à '^eune femme et à ^
tieMp Po"»"^» que le buste tout en-;
plais in^n"' ^^^^ et les côtés restent!
frou n ^^^'e P^"' faire autant de ffouwn
"qu on est capable d'en désirer,

bas di i« '^'''^"^ '^ebal, actuellement, le
-plissés V l ^ ^ être garni.de volants, de '
«obtenir'„n.^°"/*^°""'^s choix, de façon y

'^onimpvn'iu'^"^ "^^'^'^ quand même,, est
bles àui i P" des tissus sembla^ «
' f̂apés £""^'",1"^^ du bas. On en fait des^'
"«Mêlés rUp-^"^'^*^^' des écharpes aérien-

'^^^ P êin de charm °" " °

1'"' elîJo?f, ^^'èle à lui seul le la -
et sa

'°^ûés alurxn:éirpa"u""l"êscoquut'uilrsiè̂"re"en^t: ousorennptrdoérpcooLlre--''-'

genre veut qu'on encadre celles-là d'une
bertho très-plato pour certaines femmes,
drapée ou pelisséo pour les autres ; mais,
dans tous les cas, so terminant aux épaules
sous une gentille cocarde â bouts flottants,^
voilà ce qui convient. La gorgerette en crêpe^
lisse fait paraître lo corsage plus décolleté et
so pose souvent sur celui-ci, lorsqu'elle a
dix centimètres de hauteur ; une ruche, une
dentelle, une série do franges, une guir-lande,

la garniture enfin dont on dispose,
se placent au pied de la gorgerette et com-plète

l'illusion.
Une toilette de bal richement exécutée,

bien ordonnée, est chose si compliquée
qu'elle devient un problème impossible à ré-soudre

pour qui n'est pas une adepte de la
mode, habituée à ses écarts d'imagination,
à ses détours et à ses surprises.

CbroMie, locale el .de l'Oiiest..
Par arrêté de M. le préfet de Maine-et-

Loire, en date du 27 janvier 1877, M. Paul
Ratouis, dont les pouvoirs étaient expirés,
est maintenu dans ses fonctions d'adminis-trateur

de l'Hospice général de Saumur.

INSTRUCTION PRIMAIRE.

•sbiL'examen pour le brevet de capacité MSS
^ i-a k Angers, à la préfecture :

Pour les instituteurs: le lundi ,5 mars
1877, à 8 heures du malin. , •;':uUi}
Pour les institutrices : le lundi 12 mars,

à huit heures du matin.
Et pour les directrices de salles d'asile

le lundi 19 mars, à 8 heures du malin, k l a*
Salle d'asile, rue de'Bouilloïï!"''^"'^ ~^

Les aspirants et les aspirantes aii Tirefel '
de capacité doivent se faire inscrire dans les
bureaux de l'inspection académique, d'ici,
au 24 février, terme de rigueuri ;

C o u d r a y - M a e o u a r d . — Un vol de 500 fr.
a été commis, au Coudray-Maeouard , par
unedomestique, au préjudice de son maî-tre.

La voleuse est arrêtée. ! ! 11 °. 1 ! ;

T o u r s . — L'affaire des compagnons char-pentiers
du devoir est venue aux audiences

de vendredi et samedi. On sait qu'ils avaient
â répondre du fait de séquestration du nom-mé

Massot. Le tribunal correctionnel de
Tours a condamné Goux à six mois d'empri-sonnement

; Jarry dit Nantais et Reneleau à
cinq mois; Tremeau à quatre mois; Du-,
bourg'et Theveneau à deux mois ; RafTin et^
Brunàiin mois de la même peine. |
Demain, nous pubUerons tous les détails

du jugement. !

S a i n t - M a i x e n t . —: Une décision du minis-tre
de la guerre du 15 janvier attribue à

Saint-Maixent une garnison supplémentaireg
de trois bataillons d'infanterie.

Le colonel commandant le génie du 9°
corps'd'armée, accompagné de M. le com-ri
mandant du génie de Niort, a inspecté ces
jours (lerniers les casernes deSaint-Maixent'
pour juger si elles pouvaient recevoir les
trois bataillons d'infanterie qui doivent pren-^
dre garnison dans celte ville.

Le projet d'établir une école de sous-of-
ficiérs, soit' une école d'enfants de troupe
dans le château de Saint-Maixent, n'est point
abandonné. Le ministre doit même examiner
ce projet quand la commission relative aux
sous-offlciers aura terminé son travail.

''•"le préfet de la Sarthe vient de rappeler
aux sous-préfets et maires du département
que, dans un certain nombre de communes,
l'opération de l'exhumation et du transfère-
ment des restes des soldats morts pendant
la dernière guerre n'est pas encore accom-plie,

bien que l'Etat ait acquis pour leursi
lombes des concessions perpétuelles dans
plusieurs cimetières. '

Le préfet désire que celle opération puisse
être terminée le plus tôt possible et entend
qu'elle soit faite avec le plus grand soin,?
Tous les insignes et inscriptions existant
sur les anciennes lombes devront être trans-portées

sur les nouvelles, ^

P o l i c e de la chasse. — Alouettes. — Le pré-fet
des Deux-Sèvres vient de prendre un

arrêté qui sera bien accueilli par les popu-lations
de ce département. C'est la chasse

aux alouettes avec la. nappoot le lacet, sans
pern)is de chasse. ^

Le lacet ne détruit pas do petits oiseaux ; i
il ne prend que l'alouette, très-nuisible à l ' a - \
griculluro. C'est donc une mesure utile. La
liberté do chasser l'alouette, sans port d'ar-mes,

permettra à tout lo monde do prendre
parla cette chasse. ' i

P u b l i c a t i o n s de maringiy:
— .i.lA/iî.Jl !. •

Philippe Chaillou, fondeur en cuivre, de
Saumur, el Marie-Anna Blandini chapele»-
tière, même ville.''''^' (HBjiMiaiorj, luBR-Minaicil
Charles-Jean Bezèrtlih, boucher' (veuf),

de Saumur, et Valeptine ,Sal.9i?,.,iilingère,
même ville. > . lïiitn.itfioj'ifld .s-.f'iri,:

'ails divers*

Les crimes semblent grandir en nombre
el en monstruosité. Citons-en quelques-uns
d'une façon sommaire pour ne pas encom-brer

nos colonnes do récits souvent scanda-leux,
mais toujours hideux. i

A Paris, sur la route de Vincennes, un;
jeune couple se suicide après avoir immolé
l'enfant né de ses illégilimes amours, ,

A Sainl-Brieuc, comme nous en avons
donné les détails, le rédacteur d'un journal
républicain tue un honnête homme, tue sa
femme, tue sa maîtresse et se tue après, La
première de ces qiiatre victimessurvit à ses;
horribles blessures'; on a .guelguejâRoir d§J
la sauver, , '"" . ; ^

A Pugny-Chalenod (Savoie), un acte de^
cruauté qui dénote chez ses auteurs depré-^
coces instincts de férocité peu communs, à'I
élé commis par deux jeunes gens de douze ùi
treize ans. Ces petits misérables ont attaqué^

. un de leurs camarades, à peine âgé de dix;
ans, et, après l'avoir terrassé, allaient pro-'
céder avec un couteau 5 une affreuse muti-lation,

lorsque les cris aigus et répétés de la
victime ont fait accourir des paysans qui^i
l'ont déhvrée, et ont ainsi empêché la con-'
sommation de cet acte atroce qui avait déjà
reçu un commencement d'exécution. Le juge^,
de paix d'Aix-les-Bains ella gendarmerie se!
sont rendus sur les lieux pour procéder à
une enquête.
•s: Dans la Haute-Savoie, à Montunder, u t t^
jeune homme, irrité de se voir refusé en
mariage par une jeune fille, profite de son
absence pour pénétrer dans sa chambre,
l'attend, et, lorsqu'elle se présente, i l tire sur
elle trois coups de revolver qui heureuse-ment

ne l'atteignent pas ; mais le père qui,
au bruit de la détonation, accourait au se-cours

de son enfant, reçoit trois balles à
bout portant et tombe mortellement frappé.

On s'est mis à la poursuite de l'assassin
qui, après la perpétration de son crime, a
pris la fuite, et après trois jours de recher-ches

i l a pu être livré à la justice.
A Cannes, le 29 janvier, un nommé Vic-tor
Parisien, ouvrier parqueteur, ivrogne et

débauché, a assommé sa femme et fait trois
orphelins, dont un n'est âgé que de deux
mois, y
Enfin, à Is-sur-Tille (Côte-d'Or), un bû-cheron

de la forêt de Lux a tué son fils, âgé
de 21 ans, d'un coup de serpe, el blessé
mortellement sa fem me,,.,,

TEMPÊTES ET INONDATIONS.

La semaine dernière, l'ouragan a pris des
proportions effrayantes sur le nord de l'Eu-rope.

Les dépêches venues dos côtes de
France sur la Manche, de l'Angleterre et de
la Belgique, signalent de nombreux sinistres':
maritimes. j
Sur toute la côte, les vagues, en frappant

le rivage, faisaient un bruit infernal et s'éle-vaient
à des hauteurs prodigieuses.

Sur plusieurs points, on signale des inon-dations,
>

A Anvers, l'Escault s'est répandu violem-ment
dans les rues. L'inondation a rapide-ment
pris un caractère dès plus graves. Les

eaux, fouettées violemment par les rafales,
entraient dans les maisons en lames énot"-
mes ; on eût cru voir la mer elle-même en-trer

dans la ville. L'épouvante a duré long-temps.
Songez que l'eau, dans les rues,

avait 1 mètre de hauteur.
Les pertes sont immenses etla consterna-tion
est générale.

L'eau s'est retirée assez promptemenl^

.,1,,^ ._ I mm m I I n ir

S U r pl Usieurs ^ o ^ i f l l s ^ l ^ ^
sasîre. "'" • '

On mande aussi de Londres qu'uns^oura-
gan épouvantable y a sévi, ainsi que dans
les comtés avoisinants. l;->

Uno fabrique en construction^ darii un
faubourg de Londres s'est effondrée, ense-velissant

cent ouvriers sous ses décombres.
Plusieurs cadavres ont été déjà retirés.
Dans d'autres quartiers, il y a de très-

nombreux occidenls à déplorer.
Les.pertes matérielles seront immenses,})

* *

t Ôniil dans le Courrier du Cenirç}'^^''
On connaît ce mal étrange, le m a l d u pays,

qui prend souvent les conscrits avec une
telle violence, qu'il n'y a pas de milieu entre
le retour à la patrie ou la mort. En voici uu
nouvel exemple :
Parmi les recrues arrivées récemment au

75" de ligne, en garnison à Monlélimar, se
trouvait un jeune Limousin, nommé Mar-
chire, du contingent de la Corrèze.
Depuis son incorporation, i l ne cessait de

pleurer son pays et de se lamenter jour et
nuit. Sa douleur était si profonde, qu'elle
avait ému tous les officiers. On cherchait à
adoucir pour lui les rigueurs de la vie mili4'
taire, mais rien n'y fit. Il revoyait toujours
ses montagnes et ne pouvait se consoler de
son oxil. Un soir, enfin, i l alla s'étendre eri
travers de la voie ferrée ; le lendemain ma-lin

on trouva son cadavre mutilé, la tête
projetée à plusieurs mètres de distance.

« On mande de Toulouse que-,, sur un pari
de 5,000 fr., M ^ ' K . . . est entrée dans la^
cage des lions de Delmonico, en a fait troisi
fois lo tour.et est ressorlie gagnant ainsi
l'enjeu^,..,; «--^'^^^i^j^^i^^ ïï&rïmîfA^}

Nous lisons dans le Jourricil'Ji^n^jijtl d'qf^^

« La Correspondance universelle, société
anonyme au capital de 1,200,000 francs,
ayant son siège social 64, rue Jean-Jacques-
Rousseau, à Paris, prend à partir du 30
janvier possession, en qualité de fermière, dp
l'exploitation du bureau télégraphique deâ
bourses et marchés de Paris. »

Pour les ar^{Pil8,ms,to'l%iiSr^Ç9M\L i

Jeudi dernier, entre 3 heures et 6 heures
du soir, dans le trajet des rues du Temple,
du Marché-Noir, Saint-Jean, de la Cour-
Saint-Jean, de la Comédie et de la place de
la Bilange, i l a été perdu une enveloppe de
lettre contenant des billets de Banque.

Les rapporter au bureau de pol\céf,L|^^j
aura récompense. > laËtiiotir

H Théâtre d^.. S a i i m m ^ . -

DiEECxiON DE M. E M .CHAVANNES. ''t'

L U N D I 5 ( c v r i e r 1877;"^ ^
P r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n « le .aïa '

M PETITE Wm^
Opéra-comique en 3 actes, . j.ityj

Paroles de MM. E. Leterrier et Albert Vanl<ro,
musique de CH . LECOCQ.

i«'acte : UN MARIAGE SECRET.. ' oIsLort'
2» acte : LES NOUVEAUX DIGm-TAIRÈè.; ' '
3» acte: UNE PETITE COMPENSATION.
DISTRIBUTION: LePodestaRodolpho, MM.Martin.

— San Carlo, La i d e t . — Raphaël de Montefiasco,'
Moreau. — Casteldémoli, G. Simon. — Beppo,
Leroy. —Un muet, Chauvier. — Graziella, M"«»
R i t a Lelong. ~ Lucrezia, Ange. — Théobaldo,
Vauthier. —Réalrix, E . Simoft."—'Une iiiôbteue,
E . L e r o y . — Un inconnu, M. Eugène.
Costumes nouveaux fails exprès pour l ' o u v r a g e.

60 personnes paraîtront dans celle pièce. ;
Bureaux à Tl la. l / ^" , rideau a 8 \y. t l ^ i
S'adresser, pour la location , chez M""» THUAU,

rue de là Comédie. — On peut so procurer (Jes
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

lo mciUcin- des journaux financiers, -"i
rue derrovence, 34, Paris, 6» ann6ej»;i

RES vente au numéro dan? leskiosques et- .)1
gares de chemins de fer. Paraît .

I lE chaq.dimanche;unfr.entimb.posto'"
pour six mois d'essai. Liste des tira-ges

et des titres opposés ; renaei- ,
gn" sur toutes valeurs ;prix des cou-
ponséohug;leurpaiementimmédiat
à25c.parlO0 fr. ; conseils pour pla-

_„,. cementsfinanciers;ordresdebonrse.
SIX BOIS Administ'., M, de.. BUOABAT, offi--^
„ msAi cier supérieur en retraite, ijj! ot

ôffloièr de la Wgion d'honnenx.



Le meilleur des spécifiques pour combattre avec succès
I)iniïllî« GATARIUIES, COQUELUCHES, est ln
llliyinrjû, sirop de J. THffiOlN, dont l'efficacité
est attestée par toutes les personnes qui en font
usage. —Dépôt à Saumur, M. PERDR AU, phar-macien

, place de la Bilange.

P u r g a t i f el n é p u r a i i f éconoUiiquG,
(îfïicace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

3 0pilules, 2 fr.

U N E A F F A I R E D ' O R ÎÏ
L I S B Z l ! !

• m m : mj» T^i' r s r JÊESL. I I E Z a s'
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DES PR IX:

MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE g-îacep/aie, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, l" choix. 25 fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LADOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
E H V O I D ' É C H A . M T I L L O H S .

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).

r î . o f u . s e z l e s c o p - t r o f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc. avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

rendue sans méde-cine,
sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Sauté dite :

. R E Y Â L E S G I Ë RE
D u B A R R Y , de L o n d r es

La REVALESCiiJnE Du BARRY est le plus puis-sant
reconstituant du sang. du cerveiiu , de la

moelle . des poumons, neifs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
uu invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites. gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux , oppression, asthme, bronchite, phlhisie
("consomption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte , fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffément, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-:
tains plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravelle. rétention, les désordres de 1^
gorge, de l'haleine el de la voix. les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, lè
manque de fraîcheur el'd'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lait, à la panade cl a
la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence . le seul aliment qui garantit conire
tous les accidents de l'enfance.
Elle rafi'errait lea chairs des personnes afl'aiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritiveque la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois .'-on prix en raérlecine. - 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Casties-
tuart.leduc de Pluskow. Madame la marquise
de Bréhan , lord Sluart de Decies . pair d'Angle-terre,

M. lo docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Certificat N° 89.211.

Orvaux , 15 avril 1875.
Depui» quatre ans que je fais usage de votre

inestimable Revalescière Du Barry, je ne soufl're
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-lement

tourmenté durant grand nombre d'années.
Je jouis, dans ma 93* année, du bien-ôtre d'une
santé parfaite.
J'ai l'honneur, etc. LKBOY, curé.

Cure N " 45,270.
PiiTHisiE. — M. Roberts, d'une consomption

pulmonaire avec toux , vomissements, constipa-
liorx et surdité de 25 années.

Cure N' 74,442.
Gourmes, parVence (Alpe.s-Marilimes),

juillet 1871.
Depuis que je fais usage de votre bienfaisante

Revalescière. je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngite dont je souffre depuis deux aus tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
tous mes membres. MKYFFRET, curé.

Cure N » 68.413. I *
M. Lacan père, de 7 ans de P a r a l y s i e des jam-bes,

des bras et de la langue.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoitjise encore 50 fois son prix en méde-
cines. En I ( î es .- 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 (r.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains

plats comproraellants : oignons. ^ ^ l ^
boissons alcooliques, même après u'uS^^
boites de 4, 7 et 60 francs.- La
chocolatée rend l'appétit, bonne dbT.'H
sommeil rafraîchissant aux plus énïlS w
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c.; de 9 > j
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.. de576 tassef S
ou environ 10 c. la lasse.-Envoi com; ."M
poste, les boites de 52 et 60 fr. rra«co "^Kj;
Le chocolat le plus pur esl
lit» rcrfcctlon de Cliocolatn,| j,
Prix : 1/4 kil. sans vanille. i fr

vanille . 2 fr. 40 c. dégagé des germes «l'i
irrilant, il est plus agréable, plusdigesipl, '«i
tif. sans échauffer. 11 reste liquide d«n,i ""li
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout c h n l ^ S
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule in.''I
— Dépôt à Saumur. che» M. COMMON l l f ^ k
Jean ; M"* GONDRAND . rue d'Orléans- M R ''m
successeur de M. TEXIER; M. NOBMANDIN'E
Jean ; M. J. RUSSON . quai de Limoges l\ ''"' l̂
chez les bons pharmaciens el épiciérK '"«it
BARRT et C ° , 26. place Vendôme, et 8 r
glione. Paris. ""IgCji.

C H E M I N D E F E R D E m i l H ^

S e r v i e * d ' h i v e r , t S janvier i^yj

Départs de S a u m u r :
6 h. 20 m. matin.
11 — »» — soir.
7 _ 40 _ —

Départs de P o i t i e r s ]:
5 h. 50 m. matin,
10 - 45 - -
5 35 - soir, y

Arrivées à Poiti,,
30 m. m ,

11 - 49-*'

Arrivées à S a m J
mal

l l - #
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

G O U R S B E L A BOOESE B E PA E I S BO 5 FÉVRIER 181 f,"

Valeurs an comptaol.
s */. louissaiice décembre. . .
i 1/i Jouis», septembre. , .
5 "/• Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, l . payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. «blig.1855-1860

— 1865, A V
— 1869, 3"/.
— 1871,8 V.
— 1875, i 7.. , . . . .

Banqu« de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagricole, 800 f. p. J. juill.
Crédil Foncier colonial, 350 fr.
Crédit Foncier, act. 500 r. 350 p.

Dernier
couri.

Hausae Baisse. Valears an comptant. Dernier
cours. Hausse

73
104
106
49&
333
501
519
390
373
493

3516
69*
.185
400
60T

SO
50
05
>
0

50
50

B

75
»
t
>

50
»

50

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 135 (r. p. J. nov. .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles. 400 fr. p. j . août. .
Est, jouissance nov. . . . . .
Paris-Lfon-Méditerr., j . nor.
Midi. jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Sociétéimmobilière, j . janr. .
C. gén. Transatlantique,]. juin.

705
162
488
37 0
63 S
1037
776

1383
1090
690

138J
B

370*;

Baiite.

13

[-10
t
3 50

Valeurs an comptant.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp.,]. juillet.
Socièléautrichienne. j . janv. .

CmUGATJOXS.

Orléani . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Est . ,
Nord
Ouest.
Midi
Deux-Charentes
Vendée
Canal de Suez . l̂<

Dernier
cours.

Hausse

670
^8s
486

S3S^
33IS
333
838*
333tj
331 i
296 •

537 !

35

Baisse.

r Si
1»

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS,
G A M E D E SAÏJMIE

( S e r v i c e « l'Iilvcr, 35 décembr
V , DÉPARTS DE SAOÎÏOR VERS AN8ERS.
;,t heures 8 mlntiui du main^, eipresi-

- -^ 46. — • .•U'»"«e
9 —
1 —

.:A2. J-T'

1
36
10
15
37

•olr, ii*

•poili,
irréte à Aiwij

omnibuwniite,
ezpresi.
emnlbui. 'f<

10 — 37 — — (s'arrête âAïKill
DÉPARTS BE SADHDI VERS TOURS.

3 bevrea 26 minutes du matin, direct-mlilt,
8 — 31 — — omnlbui.
0 >— 40 — — eipresi.

13 — 40 — soir, omnibuî-mlili!
4 — 44 — — omiilbui-Diiitti '

• 1 0 — 3 8 — — eipreii-poili.
"f• ' ' Le train d'Angers, qnl l'arrAte ASaumur, arrlveieb*

Itjide de M * LE RAY, avoué Saumiii-J
rue de Rordeaux, 4.

< Un jugement par défaut rendu par
le tribunal civil de Saumur, le vingt-
sept janviermil huit cent soixanle-dix-
sept, enregistré , il résulte que là de-moiselle

Léontine Fauvel, propriétaire,
demeurant commune des Rosiers-sur-
Loire , a été déclarée en état d'inter-diction

, et que le sieur François Fau-vel
, son père , remouleur, demeurant

aussi commune des Rosierssur-LoireV^
a été npmmé administrateur provi-soire

de la personne et. des biens de
ladite interdite jusqu'à ce qu'il ait été,
pourvu à sa tutelle.
Pour extrait, certifié sincère et vé-ritable

, par moi, avoué licencié du
sieur François Fauvel, remouleur,
demeurant commune des Rosiers-sur-
Loire .demandeiir en interdiction.

A Saumur, le cinq février mil huit
cent soixante-dix-sept. M
(79) V. LE RAY.

Elude de M » CHARLES PITON, com^
ffiissaire-priseur à Saumur.

V E N T E M O B I L Ï E I I E'
APRÈS DÉCÈS.

Le jeudi 8 février 1877, àmidi, et
jours suivants, il sera procédé, par
lo ministère deM» Pilon. commissaire-
priseur, dans une maison sise à Sau-mur,

rue du Petit-Pré , n* 7, sur les
Ponts, à la vente publique aux en-chères

d'un bon mobilier dépendant
do la succes^on de M " ' veuve Prêtre-
Roy.

Il sera vendu :
Plusieurs lits, couettes, matelas,

couvertures . oreillers , traversins ,
draps, chemises, nappes, serviettes,
pendules, glaces, armoire, secrétaire,
fauteuils, chaises, effets, bois à brû-ler,

bouteilles vides et quantité d'au-tres
objpts.

On pàieraicomptant, plus î».,p. 0/0,

r>:É!IjIOIE!TJX.

ONDEMANDE UN GARÇON D'OF-'
FIGE au grand Café de rUniqn,

Toiïique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus
i"' médailles à tontes les Kiposltions

OB à PARIS, PROGRÈS à VIENNB
aOANS TOUS les OA-iriÉS

Entrepôt gén'" p' la Frante «t PExport""
BOUJUSTAIiD K A T I O S A I . , 2S & 28.

F H T H E S I E

- B H O M G H I T Ë '

G O U D R O N D E GUYOT

{ L i g u e u r concentrât et titrée)

2 f r . le f l n r o n.

CAPSULES do GOUDRONl

de G U Y O T j

2 f r . ÙO l e f l a c o n . \

UNE INSTRUCTIOH ACCOF^.PAQNE CHAQUE FLACON

iNTo m b r e 11S e S i i r i i t a t i o n s '

Toute personne désirant employer le véritable pro-duit

de l'inventeur, M. GUYOT, pliarmacien à Paris,

devra exiger sur rétiqtielte des flacons la signature

GUYOT,, imprimée EN TROIS COULEURS.

Dépôts à Saumur, pharmacies BESSON , PERDRIAU,
A%s fcui 'et dans la plupart des pharmacies.

(4) Des analy.'ios comparatives ont démontré que la plupart de ces
produits diffèrent entre eux par leur composition ot la quantité de
goudron qu'ils contiennent. M. Guyot no peut garantir la préparation
que des produits qui porteÀt sa signature.

A L O U ER
Pour laToussaint 1878,

L'HOTEL D E L'ÉTOILE
A la Croix-Yerte, prêt S a um u r.
Cet hôtel, bien achalandé, possède""'

de nombreux appartements et de belles
servitudes.
S'adresser à M""" veuve ALBERT,

Levée-Neuve, ou à M. MAURICKAU-
ALBERT. / (81)

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T S
A la pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Stipérieure de l'Or-phelinat.

(51) •

Colonie agricole de S a i n t - H i l a i r e,

ADJUDICATION b
DE îd

DIVERSES mm\mu
Le 24 février 1877, h une heure du

soir, il sera procédé, à la Préfecture
de la Vienne, salle ordinaire des adju-dications

, sous la présidence de M. le
Préfet ou de son délégué, dans les
formes prescrites par le règlement du
31 juillet 1852, à l'adjudication de
fournitures pour l'année 1877. • =
On pourra prendre connaissance du

cahier des charges à la Colonie de
Saidt-Hilaire.

•^y: A V E N D R E -
francs le cent, i

S'adresser aux caves de M. Acffl|
WAN-LACRANCE, à Sainl-Fiorenl '

UN CHEVAL, de sept ans,l»
allant bien à la selle et à la vol*
S'adresser au bureau dujouriij)!

.i^ . -—

COMPAGNIE DESAPPAREIIS Î d^uf

,. M O U S S E R O N I

J.-R. ALLAED, ex-associé, seiils«'B
17, rue.St-Gilles (Marais), PA^^'P

fOïERS. à DOUBLE COnRAHI rO»""

(Plus de' cheminées qui f""''
plus de chaleur perdue.)
CALORIFÈRES, FOURNEAUX, P»̂ ''

CHEMINÉES portatives, etc.
Renseignements et priï

franco sur demande. M

D E N T I S T E ^^'^

Rne de l'Hôtel-de-Vif-
à Sanmnr.

tlai
• fants ef
, Ilpe
cethon
être; Pi
Cette

Commission, Consignation, Représentalio»'^
* .^.l*Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n" 25 (Ma l̂elcin» .(,ar < Dey^:
Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec le de ig
gers , maisons meublées, pensions do famille , etc., gjpéii'' iSon
Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons ^^ ÎJB U

leurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégustationsr^^l^d" *ptè
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une ciie" ĝg) prêta à c
premier ordre. * ^io

Saumur. imprimerie de P. GODET.j

Vu ,Bj»r jjouB Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
-^S6UiM«-'Vill»dtS(mwr,lt 18

Certifie par l ' i m p r i m e u r soussigné.


